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UNE EPOPEE DES TEMPS MODERNES 

L'HEROIQUE ET LAMENTABLE EXODE 

D'UN MILLION DE REFUGIES DU NORD 

Fuyant l'esclavage communiste, des villages 
entiers abandonnent tous leurs biens 

pour aller vers la liberte 

Le 21 juillet 1954, les representants du Viet-Cong (Viet-Minh 
communistes) signaient a Geneve !'armistice qui mettait fin a 
sept annees de guerre civile. Ils acceptaient, du meme coup, de 
laisser partir librement ceux qui refuseraient de subir le regime> 
qui allait etre mis en vigueur au Nord du 17• par allele. Sans doute, 
en acceptant cette clause des accords, ne se doutaient-ils pas de 
l'immense mouvement qui allait diriger vers le Sud, terre de liberte, 
des hommes, des femmes, des vieillards, des enfants, prets a tout 
sacrifier pour ne pas se courber sous l'effroyable joug communiste .. 
Leur signature n'en etait pas moins un engagement solennel. On 
verra ce qu'il en fut. 

Quant a l'histoire de ces refugies qui, a la pensee d'etre contraints 
de vivre sous la loi Viet-Cong, quitterent tout ce qu'ils possedaient 
pour ne pas tomber dans le plus miserable exclavage, elle est faite 
d'une longue suite d'epreuves dont ce qui suit ne pourra donner 
qu'une faible idee. Mais ceux qui partaient, renonc;ant aux humbles. 
tresors - une paillote, un champ, un buffl.e ; peu de chose, mais 
qui, pour eux, etait tout - du foyer ancestral, auraient volontiers 
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UNE VUE DU GRAND PORT DE LA LIBERTE AVEC SES CAMIONS 

ET SES GRUES : SAIGON 

subi des souffrances encore plus rudes pour realiser leur dessein. 
C'est qu'ils etaient pousses par ce qui est le plus cher au cceur de 
tout homme: le besoin de vivre libres et en paix. Un sentiment plus 
noble, encore, pour beaucoup d'entre eux, s'ajoutait a cela: catholi­
ques, bouddhistes ou protestants, ils desiraient pratiquer leur reli­
gion et n'ignoraient pas que le communisme athee est l'ennemi jure 
de toute foi. Mais, cette histoire, c'est encore le plus terrible requi­
sitoire que l'Histoire retiendra contre les signataires parjures des 
accords de Geneve. C'est une longue suite de promesses violees, de 
mensonges, de menaces, de represailles, de mesures iniques prises, 
en violation flagrante de la parole donnee, pour tenter d'endiguer 
ce flot de refugies. Chaque image de ce film cruel est une nouvelle 
preuve de la mauvaise foi des Viet-Cong. 

Et pourtant, malgre les menaces, malgre les souffrances, malgre 
les perils de toute sorte a affronter, malgre les efforts desesperes 
des Viet-Cong et leur opposition brutale, le nombre des refugies 
devait atteindre, en quelques semaines, plus d'un million, si bien 
que cet exode reste, a ce jour, le plus extraordinaire mouvement 
de population des temps modernes qui en ont, pourtant, vu beaucoup. 
Encore faut-il ajouter que, lorsque les Viet-Cong, effrayes, craignant 
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de voir le Nord Viet-Nam se depeupler entierement, parvinrent, par 
la violence, a faire retomber derriere la frontiere fictive du 17• paral­
lele une lourde barriere d'acier, ils retenaient prisonniers des cen­
taines de milliers de malheureux avides, eux aussi, de liberte, et qui 
n'avaient pas eu le temps de fuir. Combien sont-ils encore qui, s'ils 
n'etaient rives a leur village par la plus rude poigne, abandonne­
raient allegrement leurs biens les plus precieux pour prendre, a leur 
tour, le chemin de la liberte ! 

Mais le regime de terreur qui les maintient contre leur gre sur 
le sol naguere aime, aujourd'hui deteste, ne permet pas meme qu'une 
plainte s'eleve. C'est en silence qu'il faut souffrir, et prier, et, peut­
etre, esperer quand meme. Cependant, sur la terre de liberte du 
Sud, ceux qui ont pu fuir a temps ont entrepris courageusement de 
batir une nouvelle existence. Tout en travaillant, ils songent a ceux 
qui, plus malheureux encore, sont restes en zone communiste. Eux 
aussi esperent et prient, en attendant que vienne le jour ou, dans la 
liberte retrouvee, le pays sera, de nouveau, unifie. 

L'exode. 

L'article 14-D de l'accord d'armistice signe a Geneve stipule: 
" A partir de la date de mise en vigueur du present accord, jusqu'au 
jour ou le mouvement des troupes sera termine, tous civils residant 
dans un secteur controle par l'une des parties, qui voudraient aller 
vivre en zo'ne attribuee a l'autre partie, seront autorises et aides a 
s'y rendre par les autorites du secteur "· Le gouvernement du Pre­
sident Ng6-dinh-Diem - qui se refusa a apposer sa signature sur 
le document qui scindait en deux trorn_;:ons le territoire national -
avait deux semaines d'existence quand fut mis en vigueur l'accord 
d'armistice qu'il rejetait solennellement et qui, au regard du Droit 
comme de la stricte equite, ne pouvait en aucune maniere le con­
traindre. Deja, par dizaines de milliers, les refugies refiuaient vers 
Hanoi afin d'etre evacues vers le Sud. 

Il y avait parmi eux, bien entendu, les militaires de l'Armee 
nationale et leurs familles. Il y avait encore, parmi les representants 
de bien d'autres professions, des fonctionnaires, des professeurs, des 
etudiants. Il y avait, enfin, des villageois, des fermiers, des artisans, 
des ouvriers, specialises ou non. On comptait, dans leurs rangs, des 
catholiques, des protestants. Et il y avait encore des familles appar­
tenant aux minorites ethniques des marches du Nord: Nung, Thai, 
Man et Meo. 
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Sans perdre une heure, le gouvernement fit face a la tache enorme 
qui lui incombait soudain. Au prix d'un labeur acharne, de jour et 
de nuit, les plans d'evacuation des refugies furent etablis dans le 
minimum de temps. Les marines et aviations frarn_;: aise et americaine 
se depenserent sans compter pour aider a la bonne execution de 
ces plans. Entre les points de transit du Nord et les centres d'accueil 
du Sud, les transports maritimes et aeriens fonctionnerent sans 
heurts, a un rythme accelere. A leur arrivee, les refugies rei;urent 
des vivres, des vetements, de l'argent, des nattes, des couvertures 
de laine. On leur distribua encore, avec des bols de riz, des ustensiles 
de cuisine et du bois a feu. Il y eut, pour les tout-petits, du lait con­
dense, pour les malades, des medicaments, outre les vaccins et la 
poudre DDT. Le flot augmentait si rapidement que, pour n'etre pas 
debordes, les responsables durent assumer un travail accablant. En 
septembre 1954, mois de pointe de l'exode, plus de 200.000 refugies 
furent accueillis dans le Sud. 

En meme temps, respectant scrupuleusement les clauses d'un 
accord qu'il n'avait pas signe et qui ne l'engageait point, le gouver­
nement du President Ngo-dinh-Diem aidait au transfert vers le Nord 
de 140.000 communistes, pour la plupart, des militaires et leurs 
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famjlles. On ne peut s'empecher d'etablir un parallele entre cette 
attitude et la deloyaute des Viet-Cong qui, reniant leur propre signa­
ture, s'efforcerent par tous les moyens, sans en excepter les plus 
violents, de faire obstacle au depart des refugies vers le Sud. C'est 
ainsi que des milliers de Vietnamiens durent renoncer a leur projet 
ou payerent de leur vie une audacieuse tentative d'evasion, car 
e'en etait une. La presse libre du monde entier a publie maints 
temoignages irrecusables et de nombreux recits qui illustrent tragi­
quement la mauvaise foi Viet-Cong et la volonte des Vietnamiens 
de vivre libres. 

Temoignages. 

L'article 21-a de l 'accord d'armistice de Geneve stipulait que 
tous les prisonniers, Civils OU militaires fussent rendus a la liberte 
dans un delai de 30 jours a partir du cessez-le-feu, ce qui faisait 
expirer le delai le 26 aout 1954. Quand, a la mer.ie date, la commission 
d'armistice fut mise en place, elle surprit les Viet-Cong en flagrant 
delit de violation de cette clause, car ils retenaient les prisonniers 
et empechaient de nombreux Vietnamiens de quitter leur zone. 
Comment s'y prenaient-ils ? De bien des fa<;;ons que ceux qui reus­
sirent a fuir ont racontees. 

En premier lieu, les autorites Viet-Cong interdisaient la vente 
des terres OU des maisons. En maints endroits, les routes etaient 
barrees. Nul ne pouvait, s'il etait accompagne d'enfants, utiliser des 
moyens de transport vers l'exterieur. De la sorte, les familles ne 
pouvaient pratiquement pas se deplacer. D'autre part, on sait qu'il 
est impossible, au Nord Viet-Nam, de parcourir une certaine distance 
sans avoir a franchir des rivieres et des ruisseaux. Un groupe de 
refugies s'appretait-il a quitter un village, les ponts du voisinage 
etaient aussitot detruits. Il etait interdit aux bacs de transporter 
des refugies. Aucun refugie, OU suspecte de l'etre, n'etait autorise a 
emprunter l'une des barques qui, partant de plusieurs villages, sui­
vent le fieuve jusqu'a Hanoi. Si une famille reussissait a prendre 
passage a bord d'une de ces embarcations, les fonctionnaires obli­
geaient les enfants a descendre. Des commer<;;ants, qui ont reussi a 
partir sur une barque, ont ete temoins de telles scenes, au cours 
desquelles un malheureux enfant, tire de cote et d'autre par sa 
mere qui s'accrochait desesperement a lui et par un agent Viet-Cong 
qui voulait le separer d'elle, hurlait de terreur, les jambes ecartelees 
et le corps couvert de contusions. 
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Quand les autorites Viet-Cong autorisaient le rassemblement 
dans un centre de transit des habitants desireux de se rendre dans 
le Sud, ils faisaient en sorte, par mille moyens, de leur rendre l'exis­
tence intenable. L'exemple le plus connu d'une telle fac;on de faire 
est celui de la region de Phat-Diem ou la radio Viet-Cong dut con­
venir, elle-meme, que la situation etait dramatique. Faute d'abris, 
les refugies devaient s'entasser dans des chambres minuscules, 
quand ce n'etait pas dans une cour. On en logea plus d'une centaine 
dans la cave d'un theatre. Retenus la pendant des mois, les mal­
heureux, ayant bientot epuise leurs maigres ressources, durent, pour 
se procurer des vivres, vendre jusqu'a leurs vetements. Des meres, 
trop· affaiblies pour nourrir leurs bebes, devaient les alimenter avec 
de la soupe de riz. On ne s'etonnera pas que, dans de telles conditions, 
le cholera et la dysenterie, sans parler d'autres maladies, aient faite 
de terribles ravages, les communistes ne se souciant d'ailleurs pas de 
procurer aux refugies les soins medicaux et les remedes que necessi­
tait leur etat. 

Ceux qui parvinrent a supporter ces privations et a franchir 
ces obstacles devaient affronter bientot d'autres perils. C'etaient 
moins encore les tempetes qui, souvent, renversaient leurs freles 
embarcations que le feu des sentinelles Viet-Cong tirant sur qui­
conque s'eloignait du rivage. De nombreux refugies furent ainsi 
blesses ou tues en essayant d'atteindre les navires de transport qui 
croisaient au large, en dehors des eaux territoriales. 

Les Viet-Cong se sont efforces de faire croire que ceux qui 
fuyaient la zone rouge etaient exclusivement des vieillards OU des 
enfants. Rien n'est plus faux. La plupart, au contraire, etaient aptes 
au service militaire. Les recits de leur evasion, des obstacles qu'ils 
durent vaincre, des souffrances qu'ils endurerent, des perils affrontes, 
sont profondement emouvants. En voici un, choisi au hasard parmi 
bien d'autres. 

Une evasion. 

« J e suis, raconte le heros de cette odyssee, originaire du village 
de Kim-Son, canton de Hai-Hau, dans la province de Ninh-Binh. 
Comme beaucoup d'autres villages, le notre, a la suite de l'evacua­
tion des provinces meridionales du delta par le Corps expeditionnaire, 
se trouva soudain, et bien avant la signature des accords de Geneve, 
sous le controle des Viet-Cong. Ceux-ci eurent done tout le temps 
necessaire pour installer dans cette region leurs services civils et 
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militaires. En particulier, ils s'empresserent de mettre en place les 
organismes de police et de securite. Apres le depart des forces 
franc;aises et vietnamiennes, nous etions, en fait, condamnes a 
demeurer dans nos villages. Notre experience de 1945-46 nous avait 
instruits sur les habitudes des Viet-Cong et nous ne doutions pas 
que nous eussions bientot a subir de leur part les pires exactions. 

«Nous eumes bientot constate que, sauf de tres rares exceptions, 
les fonctionnaires mis en place par le Viet-Cong n'etaient pas origi­
naires de la province. Aussi notre resolution de quitter au plus vite 
une region desormais infestee de communistes fut-elle bientot prise. 
Nous etions, faut-il le dire, de jour et de nuit, soumis a une surveil­
lance rigoureuse. J'ajoute que les reunions et manifestations de 
propagande etaient si nombreuses qu'elles ne laissaient pratique­
ment pas de temps libre. 

«Pour ajouter a ces difficultes, les autorites Viet-Cong proce­
derent au recensement des personnes et des biens. Leur controle 
en etait facilite ; notre projet en paraissait plus irrealisable. Mais 
chaque obstacle nouveau ne faisait qu'accroitre notre determination, 
bien loin de nous decourager. Prudemment, petit a petit, pretextant 
des besoins d'argent et le desir de ne pas nous endetter, nous com­
menc;ames a vendre tout ce que nous possedions. Nous savions que 
des navires franc;ais et americains patrouillaient au large, hors des 
eaux territoriales, c'est-a-dire a bonne distance de la cote. Il ne 
pouvait etre question de les rejoindre a la nage. Nous pumes cons­
truire en grand secret des embarcations : sampans, petites jonques, 
radeaux munis de voiles de fortune. Nous repartimes ensuite les 
familles en groupes d'evasion. Notre organisation une fois au point, 
il ne restait plus qu'a attendre !'occasion favorable. 

« Par une nuit sans lune, profitant de ce que les Viet-Cong etaient 
retenus par leurs reunions, nous nous glissames hors du village et 
reussimes a nous embarquer en silence. Mais nous n'etions encore 
qu'au debut de notre aventure. Des vagues enormes retardaient 
notre navigation et semblaient devoir nous engloutir, tandis que, 
lentement, nous progressions vers le large, guides par les rares 
lumieres des navires qui attendaient. Plus heureux que beaucoup 
d'autres groupes de refugies, nous n'eumes a deplorer aucun noye 
et nous eumes assez de chance pour ne pas attirer !'attention des 
sentinelles Viet-Cong. Nous arrivames enfin, sains et saufs, sans 
avoir essuye le feu des Viet-Cong, a bord des navires. On nous hissa 
a bord, epuises mais heureux. Les des etaient jetes. Bientot apres, 
nous voguions vers le Sud, vers une vie nouvelle "· 
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La harriere s'ahaisse. 

Quand l~ dernier soldat Viet-Cong eut franchi le rideau de bam­
bou pour regagner la zone Nord - sans que, bien entendu, il fut 
fait mention de ceux qui restaient sur place pour former la cinquieme 
colonne - les Viet-Cong stopperent brutalement tout depart de 
refugies vers le Sud. Cependant, les accords de Geneve prevoyaient 
expressement le passage d'une zone a l'autre de ceux qui, meme 
apres l'expiration du delai, souhaiteraient etre transplantes, sous 
l'egide et avec l'aide de la commission internationale de controle. 
Pour ne pas appliquer cette clause des accords d'armistice, les 
Viet-Cong firent preuve d'une diabolique habilete et mirent en ceuvre 
des moyens aussi varies et ingenieux que feroces. En fait, depuis la 
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fin de l'exode massif, les seuls refugies qui aient franchi la ligne 
de demarcation l'ont fait a leurs risques et perils, au prix de diffi­
cultes inou!es, en cachette des Viet-Cong. 

De son cote c'est vainement que le gouvernement du President 
Ngo-dinh-Diem s'effon;a de faciliter le passage des ouvriers saison­
niers venus travailler dans le Sud et qui desiraient rentrer chez eux 
pour l'hiver. Pretextant que c'etaient des espions, les autorites Viet­
cong refuserent obstinement de les accueillir. 

Nul ne peut savoir combien de Vietnamiens du Nord se refugie­
raient, aujourd'hui encore, en zone Sud, s'ils en avaient la possibilite. 
Ceux qui tentent de fuir savent qu'ils risquent leur vie. Plusieurs 
l'ont tente, cependant. Rares sont ceux qui ont reussi. 

La reimplantation. 

Les refugies, on l'a dit, arrivaient dans le Sud, a un rythme qui 
atteignit 6 et meme 7.000 personnes par jour. C'est dire les difficultes 
qu'il fallut vaincre pour organiser leur accueil et subvenir a leurs 
besoins, au moins immediats. A tous, neanmoins, le gouvernement 
put fournir de l'eau, des vivres, de l'argent, un abri. Ce furent d'abord 
des abris precaires, en attendant que fussent edifies des logements 
permanents. 

Il y eut, pourtant, des cas navrants. Les premiers refugies durent 
etre entasses dans des conditions presque aussi miserables que dans 
certains centres de transit du Nord. Les Sa!gonnais n'ont pas oublie 
le pitoyable spectacle de ceux de ces malheureux qui, par centaines, 
vivaient au Theatre municipal, dans la misere et la salete. La com­
mission des refugies, enfin alertee, mit fin a cet etat de choses et 
les fit heberger dans un camp de construction recente, hors de la 
ville. 

Peu a peu, grace a un travail methodique, chacun fut classe et 
installe en fonction de ses aptitudes et de ses desirs. Les ouvriers 
specialises ou artisans : forgerons, cordonniers, tisserands, furent 
loges la OU ils pouvaient exercer leur etat dans les conditions les 
plus avantageuses pour eux-memes et pour la communaute. D'autres 
rec;urent une nouvelle formation et devinrent potiers, mac;ons, bri­
quetiers, etc ... Les pecheurs furent diriges vers les villages de la 
cote. Les cultivateurs s'installerent sur des terres abandonnees 
pendant la guerre. Par bonheur, le sol hospitalier du Sud Viet-Nam 
est riche et fertile, et il ne manquait pas de terres en friche. D'aucuns 



se remirent a la culture des rizieres inondees, travail oil ils excellent. 
On encouragea les autres a cultiver des terres non irriguees, sur 
les hauts plateaux. D'autres, encore, choisirent les regions forestieres 
et Se consacrerent a l'abattage des arbres OU tenterent de cultiver 
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des clairieres. Ces derniers furent, probablement, les moins favo­
rises, ne disposant pas, comme les riziculteurs, de maisons pre­
fabriquees fournies par le gouvernement, tandis que pecheurs et 
artisans, a mesure qu'ils etaient dotes d'instruments de travail, 
pouvaient entreprendre un travail immediatement remunerateur. 

Quelque 350 nouveaux villages ont ainsi surgi sur le territoire 
de la Republique du Viet-Nam libre. Ils sont, par les soins de la 
Commission des refugies, repartis en trois categories : villages de 
fermiers, de pecheurs, d'artisans. Les plus petits de ces villages 
hebergent entre 1.000 et 3.000 personnes; de 5 a 7.000 vivent dans 
les plus grands. Mais, pour beaucoup d'entre eux, le terme de 
« nouveau » village est impropre car ils abritent, en fait, la population 
d'un village du Nord evacuee entierement, avec son maire, ses 
notables, son bonze bouddhiste, son cure catholique ou son pasteur 
protestant. Leur premier soin est, le plus souvent, de rebatir l'eglise, 
ou le temple, autour duquel viennent bient6t se grouper les habi­
tations. 

On a beaucoup par le, entre autres, d'une region de reimplantation 
dont la population est constituee, en majeure partie, par des refugies 
du Nord: c'est la region de Cai-San, situee au Sud-Ouest de Saigon, 
entre les villes de Can-Tho, sur le Mekong et Rach-Gia, sur le Golfe 
du Siam. Dans cette region de 160.000 hectares, abandonnee pendant 
la guerre, sous le contr6le du gouvernement, ont surgi 16 nouveaux 
villages qui abritent, des maintenant 42.000 personnes, sur les 100.000 
dont l'installation est prevue. Les habitants ont, eux-memes, creuse 
17 nouveaux canaux totalisant une longueur de 500 kilometres. Pour 
labourer le sol, on a amene des tracteurs, remorquant des charrues 
a disques multiples. Il est prevu que d'ici trois ans la production 
aura atteint son rendement maximum, en meme temps que les cul­
tures d'appoint et l'elevage de poissons. Grace au travail des refugies, 
la region de Cai-San pourra alors fournir a l'economie nationale 
une contribution importante. 

La reimplantation dans d'autres regions ne contribuera pas 
moins heureusement au developpement de la Republique du Viet­
N am libre, des que sera achevee l'installation de la totalite des 
refugies. On prevoit meme la possibilite de nouvelles extensions et 
les experts de la Commission des refugies estiment qu'un deuxieme 
million de refugies pourrait encore etre aisement accueilli et trouver 
du travail, si les Viet-Cong - ce qui est, malheureusement, impro­
bable - autorisaient le depart de ceux qui souhaitent encore cher­
cher asile sur une terre de liberte. 
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LES NOUVELLES HABITATIONS DES REFUGIES QUI S 'ETENDENT A PERTE DE VUE 

A CAI-SAN 

A Cai-San comme ailleurs, la reimplantation des refugies s'est 
effectuee avec l'aide de representants du gouvernement. Ceux-ci 
font periodiquement des rapports sur l'etat de la population et les 
progres realises. Ces rapports com portent nombre de renseignements 
interessants concernant, notamment : la construction de routes, de 
ponts, de canaux, de batiments communaux ; la superficie des terres 
labourees ; le travail des buffies et autres animaux domestiques ; 
les instruments aratoires, les engrais, semences, arbres fruitiers, 
l'outillage et les instruments de travail pour les artisans ; les engins 
et embarcations de peche· ; la situation piscicole des etangs, rivieres 
et canaux; le materiel et equipement pour la production du (( nuoc­
mam '" saumure d'un usage domestique courant dans l'alimentation 
familiale ; le materiel de transport, le mobilier, etc .. . 

De nombreux organismes nationaux, etrangers OU internatio­
naux ont voulu participer a la grande 02uvre humaine d'aide aux 
refugies. On doit citer, en particulier, ce que l'on a appele " !'opera­
tion fraternite "· Elle fut organisee sur !'initiative de la Jeune 
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Chambre de Commerce des Philippines qui, en octobre 1954, envoya 
au Viet-Nam une premiere equipe de medecins et d'infirmiers. 
D'autres equipes vinrent, ensuite, de Formose, de Thallande, de 
Malaisie, du Japon et des Philippines. D'autres organisations Jaycee 
de diverses parties du monde apporterent egalement leur contribu­
tion par l'envoi de medicaments et de secours en argent. 

L'Avenir. 

L'integration et la reimplantation d'un million de refugies sur 
le territoire d'un pays tel que le Sud Viet-Nam ne vont pas sans 
poser de multiples problemes ardus, si l'on tient compte de la neces­
site de ne pas troubler l'equilibre economique et social du pays. Il 
n'est pas moins vrai que les refugies representent, pour la Repu-
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blique du Viet-Nam libre, un appoint economique et politique 
important. Sur un sol dont une grande partie est encore inexploitee, 
ils peuvent participer a la grande tache d'edification d'une nation 
democratique puissante et prospere. Connaissant mieux que qui­
conque les dangers du communisme, ils peuvent apprecier la chance 
d'un nouveau depart sous l'egide d'un gouvernement democratique. 
Aussi bien, le gouvernement du President Ngo-dinh-Diem veille 
constamment ace que les refugies soient mis en mesure de contri­
buer a l'ceuvre commune et de faire du Viet-Nam un Etat moderne, 
apte a jouer son role sur la scene internationale, aupres des pays 
lib res. 

Telle est, resumee a grands traits, l'aventure de ce million de 
Vietnamiens qui ant fui le communisme pour aller vers une terre de 
liberte. On ne trouve pas, dans l'histoire contemporaine, un exemple 
plus extraordinaire de mouvement de population. 

Et ce mouvement n'est pas termine. Depuis ·que les Viet-Cong 
ant mis fin au depart des refugies, un petit nombre, seulement, a 
pu echapper a l'esclavage communiste. Mais ils sont innombrables, 
ceux qui, dans leurs villages du Nord, attendent encore une occasion 
propice pour fuir, a leur tour. Recemment encore, le 17 juillet 1956, 
Hue accueillait 31 refugies qui avaient reussi a tramper la surveil­
lance Viet-Cong. Il n 'est presque pas de semaine ou des groupes 
semblables ne parviennent a franchir, par terre OU par mer, la ligne 
de demarcation. Ils perpetuent le temoignage irrecusable de milliers 
d'autres contre l'oppression du regime communiste et apportent la 
preuve du desir de taus ceux qui, l'ayant connue, veulent retrouver 
la liberte. 
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